n 
SCIENC 
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CES ASTRONOMES 
QUI CROIENT 


AUX OVNIS 


Ils y croient, dur comme fer. El, pour eux, 


être partisan 


des soucoupes volantes n'est pas du tout incompatible 
avec une pratique quotidienne de la science. 

Ces chercheurs, astronomes ou astrophysiciens, 
ont cependant du mal à rallier à leur conviction le reste 
de la communauté scientifique. La controverse a encore 

de beaux jours devant elle. 


par Jean-Pierre DEFAIT 


en convenir. Peut-étre faut-il voir dans 

l’étonnement que suscite leur démarche 
L'effet d'un divorce que l'on pressent entre 
l'attitude rigoureuse ordinairement prétée 
à l’homme de laboratoire et la douce 
errance de l'esprit que suggère l'adhésion 
à la chose. Mais c'est ainsi : ils y croient, 
le disent et l'écrivent au risque de mettre 
en péril une réputation par ailleurs bien 
établie, Des astronomes, des astrophysi- 
ciens, des physiciens en pincent pour les 
ovnis et les extra-terrestres. C'est vrai en 
France. C'est vrai ailleurs, et ce n'est pas 
vraiment nouveau. 

Pourquoi aprés tout en serait-il autre- 
ment ? Il est difficile d'évaluer le nombre 
de partisans ou simplement de sympathi- 
sants que les ovnis comptent dans la com- 
munauté scientifique. 11 y a quelques 
années déjà, Pierre Guérin, astronome à 
l'Institut d'astrophysique de Paris et qui 
figure toujours parmi leurs plus fervents 
adeptes, devait convenir que “la masse 
des astronomes et des scientifiques en 
général n'a ni le goût ni le temps" de 
s'intéresser à la question, et que le nombre 
de ceux qui affichent “une position totale- 
ment ouverte voire franchement positive 


I LS sont parfois déroutants, il faut bien 


vis-à vis de l'existence des ovnis” demeure 
restreint, En dépit des espoirs que semblait 
nourrir à l'époque ce chercheur, rien 
n'indique que cette maigre escouade ait 
gonflé avec le temps. 

Toujours est-il que les scientifiques, du 
moins certains d’entre eux, ont par la force 
des choses été très tôt confrontés à un phé- 
nomène dont les contours se sont véri- 
tablement mis en place à partir des 
années 50. Non pas que les récits relatant 


UN JOUR, le grand physicien américain Niels 
Bohr reçoit dans sa maison de campagne l'un 
de ses collègues. Ce dernier, apercevant un fer 
A cheval cloué sur la porte d'entrée s'étonne et 
demande : “Comment, tol, un Scientifique, I. | 
ne vas pas me dire que nt y erois ?", “Bien sar 
que non, répondit Bohr, mais ri sais, il semble 
que qu marche même si l'on n'y croit pas!” 
Aucun ovni n'est jamais venu tutoyer les 
coupoles des astronomes. Mais sous les 
meilleurs cieux de la planete, c'est à l'oeil nu 
que fut découverte la fameuse supernova du È 
Grand Nuage de Magellan... Dans un grand 
observatoire francais, un appareil photo est È 
prêt en permanence, Au cas oil... Dessin 
Manchu, photo DR. 
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Real flying saucer: A conical 
metal aeroshell such as this may 
shield an instrumented package 
entering Mars' thin atmosphere. 
A Martin Marietta Corporation 
technician at Denver inspects 
riveting on the aluminum cone. 


Inhaling helium through two 
ducts, the world's largest balloon 
lifts its head at Walker Air Force 
Base, New Mexico. As the plastic 
balloon rises in the rarefying air, 
the gas expands to fill the main 
body—here a bright streak on the 
ground—to a 410-foot bubble. It 
carries an aeroshell 25 miles into 
an atmosphere as thin as that 7% 
miles above the Martian surface. 
There the aeroshell, fired by rock- 
ets, will test a parachute's ability 
to slow descent in a Mars landing. 


l'apparition d'objets bizarres dans le ciel 
n'aient jamais existé auparavant, Mais les 
“soucoupes volantes” et avec elles, très 
vite, l'attribution de ces manifestations 
intempestives à des extra-terrestres sont 
nées dans des circonstances trés précises et 
très datées. Leur père, involontaire, 
s'appelle Kenneth Arnold. Le 24 juin 
1947, ce jeune homme d'affaires améri- 
cain pilote son avion dans la région du 
mont Rainier, dans l’État de Washington, 
lorsqu'il voit évoluer dans le ciel neuf 
engins en forme de demi-lune. Récit 
qu'une dépéche de l'agence Associated 
Press, câblée du village de Репаецов, 
reprend le jour méme. Y sont évoqués 
pour la première fois des engins ayant la 
forme de “soucoupes volantes". L'expres- 
sion va faire fortune. 

Point d'histoire important. Car c'est le 
FBI puis ГО Air Force qui vont d'abord 
prendre les choses en main. Les premiers 
soupçons en effet ne pèsent pas sur de 
vilains petits hommes verts ou gris mais 
sur de méchants ours rouges. Guerre froide 
oblige, on redoute un coup des Russes. Il 
faudra attendre le début des années 50 
pour que l'hypothèse extra-terrestre 
prenne véritablement corps, en particulier 
sous l'influence d'un certain Donald 
Keyho. La vogue est alors lancée à la 
radio, dans la presse. "Il est intéressant de 
voir comment ce phénoméne se met en 
place sur plusieurs terrains”, note Pierre 
Lagrange, chercheur au Centre de sociolo- 
gie de l'innovation scientifique et techno- 
logique de l'École des Mines à Paris, qui a 
remonté la piste des soucoupes volantes 
jusqu'à sa source, pour les besoins d'une 
thèse de doctorat. “И y a la presse, note-t- 
il, mais surtout les militaires qui, par leurs 
enquêtes, vont donner consistance à la 
réalité matérielle des observations, puis 
viennent les groupes amateurs d'ufologues 
dont l'activité, à partir des années 50, va 


expliquer la longue durée du phénomène." 
Quant aux scientifiques, très peu nom- 


breux et très sceptiques au début, selon 
Pierre Lagrange, ils vont y venir par des 
chemins divers, certains d'entre eux tout 
simplement parce qu'ils sont sollicités à 
titre d'experts. C'est en particulier le cas du 
Dr J. Allen Hynek, directeur du Deaborn 
Observatory. Cet astronome dont le nom 
reste à jamais attaché à la cause ovni a été 
durant plusieurs années le conseiller scien- 
tifique de l'US Air Force. C'est à ce titre 
qu'il participe à Blue Book, volumineuse 
étude officielle portant sur des centaines de 
cas d’ovnis à laquelle les militaires, lassés 
du sujet, mettent fin en décembre 1969. 
Hynek, quant à lui, poursuit sur sa lancée 
en créant en 1973 le Center for UFO 
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L'engagement 
de recherche au CNRS, s'est exacerbé depuis 
l'affaire “Ummite”. Ces extra-terrestres 
vivraient parmi nous. Photo Serge Brunier. 


t de Jean-Pierre Petit, directeur 


Studies, le CUFOS, toujours actif et qui 
continue d’alimenter en enquêtes et études 
la chronique extra-terrestre. 

Autre nom devenu célebre dans ce petit 
monde étrange, celui du Dr Edward 
U. Condon. Ce physicien de l’université 
du Colorado reçoit en 1966 de l'US Air 
Force la commande d'une “étude scienti- 
fique sur les objets volants non identifiés”. 
Mais à l'inverse de Hynek, Condon, qui 
remit son rapport en 1969, n'épousera 
jamais la thèse extra-terrestre. Ses conclu- 
sions selon lesquelles il ue peut être établi 
aucune preuve de l'existence des ovnis 
aboutiront à l’arrêt de Blue Book et lui 
vaudront de la part de ses collègues 
convaincus du contraire une inimitié qui 
avec le temps ne s'est pas démentie. Ceux- 
là lui opposent un autre physicien, le 
Dr James E. Mc Donald, lui-méme auteur 
d'études sur plusieurs cas du rapport 
Condon qui concluent bien évidemment 
en faveur de leurs convictions. 

Hynek, Condon, Me Donald... La saga 
des ovnis compte donc au sein de la com- 
munauté scientifique, sinon ses papes et 
ses démons, du moins ses quelques célé- 
brités dont les noms sont invoqués sitót 
que rebondit la controverse. Et Dieu sait si 
le débat peut passer de l'échange bon 
enfant à la vindicte au vitriol. Il est ainsi de 
bon ton de se démarquer des “faussaires”, 
des “farfelus” ou des mauvais plaisants. 
Jean-Pierre Petit, physicien, directeur de 
recherche en poste à l'observatoire de 
Marseille er avocat devenu célèbre de la 
thèse extra-terrestre, fustige par exemple 
sans pitié aucune la “cour des miracles 


SPACECRAFT 
FROM LAUNCH VEHICLE 


FOUR IN-FUGHT MANEUVERS 
» / KEEP SPACECRAFT ON TARGET 


(SPACECRAFT CONTINUES: CAPSULE ОЗ 


CAPSULE BESINS DESCENT E 


ED CAPSULE SEPARATES FROM SPACECRAFT GEOGRAPHIC ART DIVISI 
ONAL GEOGRAPHIC 5 


Voyager races Mars to an encounter on the other side of the sun, fol- 
lowing a Cape Kennedy launch in the 1970's. After the spacecraft enters 
an orbit about its target, a cone-shaped capsule called the “lander” de- 
taches from the “orbiter.” Braking by aerodynamic drag, possibly with a 
parachute, and by retrorockets, the lander touches down on Mars (page 
822). It radios findings to earth cither directly or by relay through the 
orbiter, itself making observations from ahove. 


a lifetime to observing and photographing the planets. Much of his 
work was aided by the National Geographic Society. 

In 1955 Dr. Slipher wrote of the waxing and waning dark areas, 
“To me, the best hypothesis still seems to be... vegetation able to 
grow through the yellow dust deposited upon it from time to time.” * 

Another astronomer, the Frenchman Audouin Dollfus, observing 
the polarization of sunlight reflected from Mars, has concluded that 
the wave of darkening is accompanied by a change in the sizes of the 
particles which make up the dark areas. In other words; we see bigger 
grains in spring than in winter. 

If the wave of darkening #5 biological, we may actually be seeing 
the growth and reproduction of Martian organisms only about the 
size of the period at the end of this sentence. These, perhaps, would be 
comparable to the algae and lichens we know on carth 

My colleague James B. Pollack and I, at Harvard University and 
the Smithsonian Astrophysical Observatory, have been working on 
nonbiological explanations of several of these Martian enigmas. For- 
merly scientists thought the dark areas were lowland basins, but we 
have analyzed radar signals bounced off Mars, as well as other evi- 
dence, and have found indications that many dark areas are gentle 
slopes reaching heights of as much as ten miles. We think the bright 
areas tend to be lowlands, similar to our ocean basins, but filled with 
dust rather than water. And the canals that cross these dusty seas, and 
least some of the finer lines found by Mariner IV—as we interpret 
the evidence—turn out to be ridges comparable to the oceanic ridges 
and seamounts that lace ocean bottoms on carth.j 


See “New Light on the Changing Face of Mars,” by E. C. Slipher, NATIONAL 
GEOGRAPHIC, September, 1955. 

Such topography marks the special map supplement, Indian Ocean Floor, dis- 
tributed with the October, 1967, GEOGRAPHIC. 
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Jean-Claude Ribes, directeur de l'observatoire 
de Lyon, envisage l'hypothése d'extra- 
terrestres cachés dans la Ceinture d'astéroides. 
Une position délicate et courageuse. Photo DR. 


ufologique” où il voit s'agiter “un ufo- 
logue facteur, un ufologue tenancier de 
sex-shop et un ufologue gardien de nuit”, 
coupables à ses yeux de servir “de repous- 
soir pour les rares scientifiques" qui 
seraient tentés de s'intéresser au dossier. 
C'est pourtant en ufologue de base que 
certains des astronomes embarqués dans 
cette aventure réagissent lorsqu'ils 
s'arqueboutent sur une des théories les 
plus en vue dans la galaxie ovni. Ainsi, les 


L'étude des Quis 
se justifie-t-elle 


parsliespoir de faire 
progresser la science ? 


militaires et les services officiels, soup- 
connés de détenir mais surtout de cacher 
les preuves formelles de l'origine extra- 
terrestre des ovnis, s'acharneraient-ils à 
entretenir avec la complicité de la presse, 
une désinformation systématique. Cette 
thése du complot est à ce point vivace que 
certains des protagonistes les plus en vue 
dans cette affaire refusent aujourd'hui que 
leurs propos leur soient attribués dans un 
journal — Ciel et Espace, accusé de “vou- 
loir les tourner en ridicule" . Vindicte qui 
contraint ledit journal, par souci d'élé- 
gance, à confier à un M. X des convic- 
tions, par ailleurs trés audacieuses, 
réellement exprimées par un astronome 
sur son lieu de travail. 

Sans aller juqu'à ces extrémes, les astro- 
nomes tentés par les ovnis partagent en 


tout cas avec la plupart des ufologues une 
méfiance plus ou moins marquée pour les 
enquêtes officielles. Le rapport Condon en 
particulier. À tout le moins lui reproche-t- 
on, comme le fait Jean-Claude Ribes, 
directeur de l'observatoire de Lyon, de ne 
pas avoir été “honnête dans ses conclu- 
sions", celles-ci ne faisant pas état de 
points de vue très discordants qui s’expri- 
ment dans le rapport lui-méme. Mais sans 
doute le principal grief retenu contre 
l'étude signée par le physicien américain 
est qu'il conclut"que de futures études 
générales des ovnis ne seraient probable- 
ment pas justifiées par l'espoir de faire 
progresser la science." 

Question rédhibitoire, en effet, pour un 
scientifique si sa communauté considère 
que le sujet qui le passionne ou l'intrigue 
ne présente aucun intérêt pour la science. 
La ligne de partage entre les uns et les 
autres passe en tout cas souvent par là, “Le 
dossier ovni fait appel à des compétences 
scientifiques à la pointe de la connais- 
sance dans tous les domaines”, soutient 
Jean-Pierre Petit. "Il est d'un intérêt fon- 
damental de savoir si la structure de 
l'espace-temps permet les voyages inter- 
stellaires”,renchérit M. X. Beaucoup plus 
prudemment, Jean-Claude Ribes se replie 
sur ce qu'il appelle le “noyau dur des phé- 
nomènes bien documentés mais que les 
experts ne parviennent pas à expliquer” 
une fois faite la part des phénomènes natu- 
rels, des erreurs de perception, des halluci- 
nations et des canulars. 

Un de ces cas les plus connus en France, 
auquel ces astronomes comme les ufo- 
logues les plus convaincus ont désormais 
recours, est l'histoire de Trans-en- 
Provence. Elle repose sur le récit d'un 
témoin qui affirme avoir vu le 8 janvier 
1981 un objet de taille importante se poser 
à quelque dizaines de métres de lui, avant 
de s'élever à nouveau dans les airs et de 
filer comme si de rien n'était. Au sol, des 
traces dans la luzerne. Un laboratoire de 
l'Institut national de recherche agrono- 
mique y détectera une altération des vé; 
taux. “C'est un atterrissage allégué" 
affirme M. X, à propos de cette histoire 
qui a fait l'objet d'une enquête tr 
ciellement relatée par le Groupe d'études 
des phénomènes aérospatiaux non identi- 
fiés, le Gépan, lequel pour sa part s’est 
prudemment gardé de conclure. 

C'est l'existence de ce "noyau dur”, de 
l'ordre de 1 96 des observations selon cer- 
taines estimations, qui selon Jean-Claude 
Ribes légitime l'hypothèse extra-terrestre, 
celle-ci lui paraissant "/a seule ration- 
nelle”. Autre ligne de partage, la plus 
importante peut-être. Car entre "/'exis- 


CIEL ET ESPACE Avril 1992 


tence d'un nombre limité d'observations 
non expliquées et l'explication de ces cas 
par une origine extra-terrestre, il y a un 
monde”, souligne Pierre Lagrange. C'est 
là sans doute que s’opére, dans ce recours 
à une hypothèse hors de portée de toute 
mise à l'épreuve et reposant sur le seul cré. 
dit accordé à des observations très indi 
rectes, une glissade déroutante lorsqu'elle 
est le fait d’astronomes. 

Certains d'entre eux'en tout cas, ne font 
pas dans la demi-mesure. "J'ai des infor- 
mations de premiére main, soutient M. X, 
sur un crash d' ovni qui s'est produit en 


1947 dans le Nouveau-Mexique." Et 
d'expliquer que des débris métalliques ont 
été récupérés et analysés mais qu'on aurait 
également récupéré les corps de petits 
hommes, des êtres de 1,20 m, avec de 
grosses têtes. “Pour moi, la cause est 
entendue, affirme M. X. Ce n'est pas ridi- 
cule.” Troublante affirmation et troublant 
itinéraire d'une histoire d'ovni qui, comme 
la plupart de ces histoires, s'auto-entretient 
au fil des ans. Celle-ci renvoie à un épisode 
maintes fois raconté qui remonte au 3 juillet 
1947, jour où un paysan a trouvé des débris 
métalliques dans son champ près de 
Roswell au Nouveau-Mexique. L'histoire 
des petits hommes, c'est dans la même 


Piercing laser beam finds life. It passes 
intact through a glass container of sterile 
solution, but micro-organisms in a second 
container diffuse the crimson shaft The 
NASA experiment at Ames Research Center 
shows how a light source might be used to 
test similar solutions mixed in a Voyager 
biological laboratory. Since microscopic life 
exists universally and abundantly on earth, 
researchers feel such minute game offers the 
best hunting for traces of Martian life, 


HODACNROME (OPPOSITE) BY 3. R EYERMAN; EXTACHNOMES BY JACK FIELDS © Mss 


Dropping anchor, a sampler digs into sim- 
ulated Martian soil with a hoe-tipped arm, 
swinging in this multiple exposure. Spinning 
independently of the arm, the perforated 
cylinder sucks in grit for later analysis. To 
roll elsewhere, the sampler 8195 back the 
arm and lets it drag behind, 
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The idea that the bright areas are lowlands 
makes sense in several ways. For one thing, 
as the polar caps retreat, they leave islands of 
frost behind, more often in the bright than in 
the dark areas. If the bright areas are low- 
lands, we expect that the winds would not be 
quite so violent there and that the vaporizing 
frost would not be blown away so readily. 

Also, on a planet where the winds blow 
fine dust about, we would expect the finer 
and brighter particles to tend to settle in the 
lowlands. Aerial photographs in the Sahara, 
where the wind blows fine dust off the high- 
lands, show such reddish dust-filled lowlands 
and darker highlands (page 830). 

We often observe erratic changes in the 
shapes of the dark areas. I think we can ex- 
plain them as drifting sand and blowing dust 
that cover and uncover the lower slopes. 

The seasonal changes, the wave of darken- 
ing, may be caused by springtime winds that 
scour the finer, brighter particles off the hills. 
The more furious winter winds, blowing well 
over a hundred miles an hour, then drive 
small particles uphill again, making the high- 
lands somewhat less dark. 

Thus wind-blown dust, and not living 
plants, may explain these intriguing changes 
on Mars (page 832). 

But even if we discard the “evidence” of 
the green coloration, of the canals, and of the 


Ingenious snares for signs of life lie on a 
12,000-foot granite-strewn height of Cali- 
fornia’s White Mountains. Such experimen- 
tal paraphernalia help shape concepts for 
the scientific package that Voyager will 
deliver to Mars. 

The picture-taking mast of an automated 
laboratory—here a quarter-scale model— 
periscopes to 16 feet. As a microphone listens 
for sounds, samplers collect soil for chemical 
analysis. Gas chromatographs examine the 
material for molecular content, while an- 
other device attempts to grow cultures of 
any micro-organisms captured. Thirty-five 
separate experiments measure environment 
as well as seek characteristics of life. 

Bullet-shaped Gulliver detects metabo- 
lism, the conversion of food to energy and 
new cell structure by living organisms. It 
obtains testing matter by reeling in sticky 
lines shot out by projectiles. 

Multivator, right foreground, breathes 
dust-bearing air into 15 cartridges that check 
for enzymes involved in metabolism. 

Beside it sits a small model of a three- 
legged vehicle that might land Voyager's 
860-pound laboratory (pages 822-3). 


région, mais un peu plus loin. Un “témoin” 
finira par avouer l'avoir inventée. 

En attendant, les informations de pre- 
mière main qu'évoque M. X pourraient 
bien être une énième enquête sur le sujet : 
UFO Crash at Roswell, que viennent de 
publier Randle, un capitaine en retraite de 
l'US Air Force et Schmitt, un enquêteur 
du CUFOS. “Dans toutes ces affaires, des 
preuves directes ne sont jamais avancées, 
note Pierre Lagrange. Tout ceci ressemble 
à la propagation d'une rumeur." 

Ces histoires d'ovnis, Jean-Pierre Petit, 
de son côté, s'acharne depuis des années à 


les mettre en équations. Celles de la phy- 
sigue dure qui laissent l’ufologue amateur 
cloué sur place. Cette approche, longue- 
ment exposée dans Enquête sur les ovnis, 
un livre paru en 1990, a d’abord mobili 
la magnétohydrodynamique, un domaine 
par ailleurs objet de recherches très 
sérieuses, pour expliquer le déplacement 
supersonique des ovnis lorsqu'ils évoluent 
en vol atmosphérique. Mais cela ne faisait 
à vrai dire qu’égratigner le sujet. Restait à 
rendre possible le voyage interstellaire. 
C'est donc à une véritable cosmologie 
qu'a recours le physicien. Einstein et sa 
relativité générale, dont les bases, dit-il, 
“lui donnent le caractère d'une chimère 


é 


mathématique” se sort très mal de l'aven- 
ture, au profit d'un Univers où les 
constantes de la physique varient en fonc- 
tion de distorsions typologiques, un 
Univers “en proie à des ondulations extra- 
cosmologiques” et à des “plissements 
hyperspatiaux”. 

Le problème est que tout cela a éloigné 
J.-P. Petit d'une communauté scientifique 
qui a accueilli ses théories avec des sou- 
rires, dit-on, et dont il semble aujourd’hui 
dramatiquement coupé. “Entre des solu- 
tions mathématiques à spéculations et un 
modèle cosmologique, il y a un monde" , 


commente Jean-Pierre Luminet, astrophy- 
sicien à l'observatoire de Meudon qui 
déclare pourtant comprendre que l'on 
puisse être séduit par l'hypothèse d'un 
contact avec un autre monde. “Si un jour 
un tel contact devait être établi, mon 
approche de l'Univers ne serait pas boule- 
versée." Mais, ajoute-t-il, “j'adopte pour 
ma part le principe de simplicité. П est plus 
raisonnable d'écarter les hypothèses trop 
exotiques”. Un désintérét poli en quelque 
sorte qui pourrait bien résumer le sentiment 
le plus largement partagé sur la question. 
J.-C. Ribes, pour sa part, tente de se 
glisser entre ce rejet et les théories les plus 
aventureuses. L'astronome lyonnais 
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repousse la physique exotique d'un J.-P. 
Petit mais ne cache pas sa tendresse pour 
les ovnis. L'exercice n'en est pas plus 
facile puisqu'il lui faut alors imaginer des 
extra-terrestres qui seraient venus s'instal- 
ler dans la Ceinture d'astéroides sur des 
planètes artificielles et qui de là organise- 
raient des voyages vers la Terre à bord de 
petits vaisseaux. “C'est la seule hypo- 
thèse que l'on puisse concevoir" , dit-il 
tout en confiant “êe hésitant” . Une 
hypothèse qu'un astronome de Boston, 
Michael D. Papagiannis, président de la 
commission “Bioastronomie : recherche 
de vic extra-terrestre” de l'Union astrono- 
mique internationale, a pour sa part explo- 
rée en recherchant dans les donné: 
fournies par le télescope infrarouge Iras, 
d'éventuels signaux en provenance des 
astéroïdes. Recherche vaine. 


12 octobre 92, Arecibo : la Nasa inougurera le 
détecteur Seti. Les radioastronomes, s'ils 
cherchent à capter E.T., ne cachent pos leur 
hostilité devant les ovnis. Photo Serge Brunier. 


Pour compliquer encore un tableau 
déjà passablement lourd, il faut savoir 
que des radioastronomes très impliqués à 
travers le programme Seti dans cette 
recherche de vie extra-terrestre, comme 
Jean Heidman en France, classent au 
rayon des “pures foutaises" les histoires 
d'ovnis. “Les astronomes qui s'intéres- 
sent aux ovnis ne sont jamais parvenus à 
bâtir une hypothèse suffisamment solide 
pour convaincre leurs collègues”, 
résume Pierre Lagrange. “Je souhaite- 
rais vivement que des études sérieuses 
soient faites”, dit J.-C. Ribes. Encore 
faudrait-il parvenir à définir clairement la 
nature des questions qui pourraient justi- 
fier un réel investissement scientifique. 
C'est toute l'ambiguité du sujet. Tout se 
passe en effet comme si l'intérêt pour les 
ovnis, que l'on soit astronome ou “ufo- 
logue-facteur”, ne découlait jamais que 
d'une adhésion déjà plus ou moins 
acquise à l'hypothèse de leur origine 
extra-terrestre. 

J.-P. Petit, de son côté, voit dans le rejet 
ou tout simplement la profonde indiffé- 
rence que génère le sujet, la manifestation 
de réflexes “socio-immunitaires” de la 
part de Terriens tentant de se “protéger 
contre les effets déstabilisants d'un éven- 
tuel contact avec les habitants d'une autre 
planète”. Un peu jésuite. En fait, les ovnis 
et les histoires d'ovnis pourraient bien être 
condamnés à demeurer à l'état de contro- 
verse perpétuelle, Qui sait ? Peut-être y 
gagneraientils le statui apiès wut 
enviable, suggére le sociologue, de 
“mythologie de notre temps" ? 88 
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Le “Sherlock Holmes” des ovnis : Jean-Jacques 
Velasco dirige le Service d'expertise des phéno- 


mênes et rentrées atmosphériques à Toulouse. 
Des ambitions, peu de moyens. Photo CNES. 


Suivre la piste des ovnis tient tout autant de l'enquête 
policière que de la démarche scientifique. Depuis 
quinze ans, un service unique au monde, le Gepan, 
aujourd’hui devenu le Sepra, fait un tri méthodique dans 
l'ensemble des témoignages qui lui arrivent, des plus 
sincères aux plus farfelus... 


par Pierre KOHLER 


3 ENDROIT d'où viendra peut-être 

un jour l'explication des ovnis n'a 

rien d’un centre de recherches high- 

tech. C'est un bureau anonyme, installé 
dans l’un des bâtiments du Centre spatial 
de Toulouse, à deux pas du campus uni- 
versitaire de Rangueil. Là, travaille un ser- 
vice sans équivalent au monde, le Sepra 
(Service d'expertise des phenomenes et 
des rentrées atmosphériques), placé sous 
l'égide du CNES. L'équipe, qui étudie 


l'ensemble des observations insolites que 
lui transmettent divers services officiels, 
dispose d'un effectif plutót réduit 
puisqu'elle ne se compose en tout et pour 
tout que de quatre personnes. 

Son histoire commence en 1976, 
lorsque Claude Poher, ingénieur en charge 
du département fusées-sondes, entreprend 
de convaincre Hubert Curien, alors prési- 
dent du CNES, de l'intérét de créer un ser- 
vice officiel spécialement consacré à 
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l'étude du phénomène ovni, qui suscite 
tant d'engouement au sein de l'opinion 
publique et tant de rejet de la part des 
scientifiques. Le 1°" mai 1977, naît le 
Gépan (Groupement d'étude des phéno- 
mènes aérospatiaux non identifiés). 

Claude Poher en est tout naturellement 
le premier directeur, mais il abandonne 
assez vite son bébé pour réaliser, dans le 
cadre d'une année sabbatique, son rêve de 
toujours : le tour dusmonde à bord d’un 
bateau qu'il a construit lui-même. Son 
adjoint Alain Esterle, polytechnicien de 
32 ans spécialiste des satellites d'observa- 
tion, le remplace Te service emploie alors 
jusqu'à sept personnes, dont trois ingé- 
nieurs et un technicien supérieur diplômé 
d'optique, Jean-Jacques Velasco. En 1989, 
le Gépan devient le Sepra, avec pour direc- 
teur J.-J. Velasco, promu ingénieur. 

Dès la constitution du Gépan, com- 
mence à se poser une question cruciale : 
existe-t-il une démarche scientifique 
rigoureuse permettant d'étudier et de com- 
prendre des phénomènes souvent fugitifs, 
non reproductibles et de nature très 
diverse ? Sachant qu'un témoignage ne 
peut être considéré indépendamment de 
son auteur, trois éléments d’information 
sont à prendre en compte : le phénomène 
observé, la personnalité des témoins et les 
circonstances de l'observation. Ces élé- 
ments forment un tout indissociable et 
pour les comprendre, il faut analyser les 
relations qui s'établissent entre eux, Des 
recherches spécifiques en psychologie de 
la perception sont ainsi effectuées. 

Aprés cette période préliminaire, consa- 
crée à élaborer une méthode de travail, le 
Gépan passe à l'étape suivante : l'analyse 
d'observations de phénomènes aériens non 
identifiés. Se pose alors la question de 
savoir sur quelles données travailler. De 
quelle façon la science peut-elle aborder 
ce phénomène ? Première évidence : le 
chercheur doit pouvoir maîtriser les don- 
l'observation. Or, en ce qui concerne 
les ovnis, celles-ci sont difficiles à cerner, 


fique du terme, Le "stimuli", 
le facteur qui déclenche la réaction du 
témoin, peut d'ailleurs constituer en lui- 
même le phénomène à étudier. 

Le Sepra, qui a succédé au Gépan, se 
refuse donc à travailler comme le font les 
multiples organisations “ufologiques” pri- 
vées, dont le matériau de base est un 
ensemble disparate de dépêches d'agence, 
de coupures de presse et de témoignages 
collectés par des canaux plus ou moins 
fiables. Contrairement aux différentes 
commissions d'enquêtes mises sur pied 


springtime darkening, we may still believe 
that life can exist on Mars. 

For one thing, we do not expect that signs 
of life would be visible over interplanetary 
distances. The Mariner IV photographs of 
Mars do not detect features much less than 
two miles across. Weather-satellite photo- 
graphs of earth, at about the same resolution, 
show virtually no signs of life on our planet. 

For another thing, experiments in a num- 
ber of laboratories suggest that the Martian 
environment does not rule out life, In our own 
laboratories, for example, we have designed 
special chambers where we can simulate the 
Martian environment. They are, of course, 
called “Mars jars.” With earthly organisms, 
mainly bacteria, in the jars, we have repro- 
duced the daily temperature variations, the 
low atmospheric pressure, the composition of 
the Martian air, and the ultraviolet radiation. 


Earth Life Survives Martian Conditions 


Most of the organisms quickly die. But in 
every sample of terrestrial soil we have found 
varieties of micro-organisms that survive the 
Martian conditions, some indefinitely. 

They find the lack of oxygen and the tem- 
perature extremes to their liking. They find 
perfect safety, under small particles of soil, 
from the deadly ultraviolet light. 

When the subsurface water content in- 
creases slightly, they thrive in the seemingly 
hostile environment, just as do such strange 
earthly creatures as iceworms that live on 
glaciers, algae that survive in scalding hot 
springs, or brine shrimp that easily take to 
the intense salinity of salt lakes.* 

So it takes no great stretch of the imagina- 
tion to believe that some earthly organisms 
would grow on Mars. Andif terrestrial organ- 
isms can at least survive, native creatures 
should get along very nicely, for what seems 
to us to be a rigorous environment may not 
be rigorous at all for Martian life. 

If there are Martian organisms—and scien- 
tists do not agree on this matter—we must 
expect adaptations there that do not occur 
here, because the histories of life on the two 
planets must have been widely divergent. 

It may be that the oxygen bound in limo- 
nite is used for respiration. Perhaps some 
Martian enzymeis able to use the water chem- 
ically bound in the iron-rich soil. In fact, so 
much water is tied to the limonite that if the 
chemical bonds binding the water to the li- 
monite can be tapped by Martian organisms, 
the bright areas on Mars may for them be 
oceans rather than deserts! 
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Sealed off from his work, a technician sol- 
ders by using gloves built into an airtight 
plastic tent. At Denver, the Martin Marietta 
Corporation develops methods of repairing 
space parts under sterile conditions, since 
microbes, riding Voyager to Mars, could mis- 
lead life detecto 


and possibly cot off a 


plague among any Martian life. 


Aside from showing that life on Mars is 
within the realm of possibility, the Mars-jars 
experiments underline the problem of biologi- 
cal contamination of the planet. 

Suppose an unsterilized spacecraft from 
earth crash-lands on Mars. Micro-organisms 
such as bacteria easily survive the crash. They 
escape and adhere to grains of surface mate- 
rial; winds spread them over the planet. 

Some may find themselves in favorable 
environments, with neither competitors nor 
predators; they reproduce rapidly. In this 
way, descendants of just one micro-organism 
could, in theory, give Mars in a few years as 
many microbes as exist on earth. 


*See “Life in a ‘Dead’ Sea—Great Salt Lake,” by Paul 
A. Zahl, NATIONAL GEOGRAPHIC, August, 1967. 
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aux États-Unis entre 1952 et 1969, il n’a 
pas non plus pour objectif de publier au 
bout du compte un rapport de plus à propos 
des ovnis. Il s'est donné pour mission 
d'examiner les témoignages d'observation 
relatifs aux phénomènes aérospatiaux non 
identifiés, avec le souci de dégager des 
constantes sur la nature du phénomène, 
afin de mieux le cerner. Pour un travail 
réellement efficace, il faut standardiser les 
témoignages recueillis. Du coup, la 
meilleure source ne peut étre constituée 
que par des organismes officiels tels que la 
gendarmerie, l'Armée de l'air, la 
Météorologie nationale, АГАТ (Aviation 
légère de l'armée de terre) et la DGAC 
(Direction générale de l'aviation civile) 
pour les contróleurs aériens. Un travail 
important consiste donc à organiser la col- 
lecte d'informations aupres de ces orga- 
nismes. Depuis 1974, la gendarmerie 
nationale dispose ainsi d'un formulaire- 


RS 


GU 


type pour retranscrire les observations 
d'ovnis, par ailleurs consignées dans les 
procès verbaux. Bon an, mal an, elle trans- 
met au Sepra quelque 200 nouveaux 
La cinquantaine d’observations antérieures 
à cette date est elle aussi intégrée au fichier. 
Il est également important de définir 
des protocoles. C'est ainsi que sont 
notées les données météorologiques et 
astronomiques au moment de l'observa- 
tion. L'observation d'un phénomène par 
plusieurs témoins permet en effet de 
constater à quel point un même événe- 
ment peut être rapporté avec une grande 
disparité de détails. Par exemple, lors 
d'observations de nuages particuliers du 
type altocumulus lenticularis, certains 
racontent objectivement ce qu'ils ont vu 
(“une forme sombre ovoide”), tandis que 
d'autres décrivent en toute bonne foi ce 
que l’on pourrait appeler une projection 
mentale (un “cigare” doté de “hublots”). 
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“Quant aux photos, insiste J.-J. Velasco, 
elles ne sont pas des preuves en soi, mais 
seulement un élément d'étude.” Le Sepra 
dispose ainsi de plusieurs clichés, a priori 
intéressants, mais sans aucune valeur 


scientifique parce que non référencés : ils 
ne comportent souvent aucune indication 
sur les conditions de prise de vue (date, 
heure, lieu) vu sur les caractéristiques 
techniques de l'appareil (film utilisé, 
focale, vitesse d'obturation). Par ailleurs, 


Many arms make germ-free work 


Clad in sterile garb, William But- 
ters uses rubber gauntlets to as- 
semble electronic equipment inside 


a sealed chamber at McDonnell 
Douglas Corporation, St. Louis, 
Missouri. Air pressure keeps un- 
used gloves extended and out of 
the wa d polluting Mars, 
many companies study ways to 
keep Voyager uncontaminated 
while it is built and launched. 


Revealing invasion of a sterile 
area, White gobbets show near 
the edge of a culture plate in a 
McDonnell Douglas test. Microbes 
burgeon into visible colonies in 
a nutrient coating on the plate. 


KODACHNOMES ву scor DINE © Wes. 


Now suppose we send an instrumented 
laboratory to Mars to search for native organ- 
isms (such laboratories are being developed 
in the United States and the Soviet Union). 
How can we possibly tell whether the bacteria 
we find are truly Martian, or alien contamina- 
tion from earth? 

Worse yet, suppose the invading bacteria. 
produce a kind of plague, killing much of the 
native life. And even if there is no life on 
Mars now, there may be repositories of or- 
ganic matter, created in the early history of 
that planet, still present because no organisms 
have appeared to eat them up. Contamination 
from the earth could destroy significant infor- 
mation about the early history of the solar 
system and the origin of life 


To avoid this danger, both the Soviet Union 
and the United States have established stand- 
ards for sterilization of space vehicles. Costly 
but effective techniques include assembly of 
spacecraft in dust-proof clean rooms, dousing 
with germicidal gases, and heating at tem- 
peratures above the boiling point of water. 
The sterile spacecraft can then be enclosed 
in a shroud preventing contact with earth 
and its atmosphere. 

Because of the contamination problem, we 
must learn much more about the environment 
and possible life on Mars before we land hu- 
man beings, with their teeming populations 
of intestinal and skin micro-organisms. 

And we can learn a great deal more from 
future probes orbiting Mars. Our instruments 


839 


፣ - 
SCIENCE-FRICTION 


Ne pas prendre des ovnis pour des lanternes | 
La mystérieuse toupie survolant la ville n'est 
que l'image “fantôme” d'un lampadaire dans 
l'optique d'un objectif, Photo В, Mazzocchi. 


ils ne sont d'aucune utilité s'ils ne sont 
pas rattachés à un témoignage visuel. 
Exemple caractéristique d'une expertise 
photographique que le Sepra a eu à effec- 
tuer : la planète Vénus photographiée au- 
dessus du zoo de Vincennes avec un 
appareil équipé d'un téléobjectif de 
400 mm associé à un doubleur de 
focale... et tenu à la main | Le résultat est 
uu magnifique zig-zag censé représenter 
la trajectoire d’un ovni. L'auteur du cli- 
ché n'attendait que la caution du Sepra 
pour vendre son cliché, une fois “authen- 
tifié”, à la presse. 

Les rapports de gendarmerie, seule 
source à présenter une certaine uniformité, 
sont donc fort utiles. Ils ont ainsi permis 


| des objets en 


ne de disque dont 
e & été observé en 


5, jusqi'à ce qu'en phénomène: 
ants,du nord-ouest de Book, comit 
pays scandinaves voient Ce дели 
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une étude statistique cohérente, bien que 
cette dernière analyse plutôt les circons- 
tances de l'observation que le phénomène 
en soi... En aucun cas, ils n’apportent une 
réponse concernant la nature des ovnis 
mais il n'en reste pas moins intéressant de 
procéder à une classification des observa- 
tions. C'est ce qu'a fait le Sepra une pre- 
miére fois en 1978, à partir de 
678 rapports recueillis en cinq ans : quatre 
grandes catégories apparaissent alors. 

Tout d'abord les phénomènes identifiés 
sans aucune ambiguité, qu'il s'agisse de 
confusions avec des phénomènes astrono- 
miques (essentiellement les planàtes 
Vénus et Jupiter ou la Lune à l'horizon), 
météorologiques (nuages lenticulaires, 
foudre en boule) ou technologiques (bal- 
lons-sondes ou phares d'atterrissage 
d'avions). Auxquels viennent s'ajouter 
les phénomènes probablement identifiés 
mais pour lesquels les données sont trop 
fragmentaires ou imprécises pour lever le 
doute, ces deux catégories constituant 
25 % des observations. Ensuite, les phé- 
nomènes non identifiables ne pas 
confondre avec “non identifiés” — par 
manque de données (35 %) et enfin, les 
phénomènes de nature impossible à déter- 
miner actuellement (38 96). Les canulars, 
quant à eux, sont exceptionnels. 

Ce premier élagage statistique a le 
mérite de donner un cadre d'étude à un 
ensemble de phénoménes disparates. Les 
pourcentages obtenus sont à ce titre assez 
remarquables : 38 %, c'est-à-dire quatre 
sur dix, des observations “sérieuses” cor- 
respondent donc à “quelque chose” qui 
mérite que Гоп s'y arrête. Il est probable 
que cette catégorie regroupe plusieurs 


can make temperature maps, seeking local 
hot spots; look for places of water abun- 
dance; detect organic chemicals that may 
be related to the presence of life 

For example, on earth the gas methane is 
produced by methane bacteria, such as live 
in the stomachs ot cows. A spectrometer in 
orbit around earth would detect the gas,and 
would probably record an increased abun- 
dance over India, where live nearly a quar- 
ter of earth's cows. Now we would not be 
able to deduce from such an observation 
that there are cows on earth, but we would 
certainly suspect life in India. 

Such experiments are in fact beingplanned 
for the Mariner space vehicles which will fly 
by Mars in 1969, and for the larger and more 
advanced Martian vehicles known as Voy- 
agers, with which NASA hopes to orbit Mars 
and land an automatic biological laboratory 
in the 1970's (pages 835 and 837). 

Only after such a graduated series of ex- 
periments, it seems to me, should we land 


men. But we can expect that one day human 
explorers and colonists will live and work 
on the sands of Mai 


Red Planet Challenges Man 


We cannot measure the potential scien- 
tific return, both theoretical and practical, 
from the exploration of Mars. But beyond 
this reward stands a compelling reason that 
has to do with matters of the spirit. Man, on 
foot, on horseback, and carried through the 
air by contrivances of his own design, has 
penetrated the remotest corners of his small 
planet in the past million years. He has es- 
tablished outposts at the top of the Andes 
Mountains, at the bottom of the Red Sea, on 
ice islands in the Arctic, and in orbit around 
the earth. In less than a thousandth of the 
lifetime of earth, he has virtually mastered 
his planet—if not himself. 

In all that time, man’s vitality and exu- 
berance have found outlet in an expansion 
to new territories, His philosophy and out- 
look have been broadened by the knowledge 
that elsewhere there existed strange lands 
and peoples of other tongues and customs. 


The moon and beyond to Mars — man's 
goals at the threshold of space travel. This 
classic photograph, made at Lowell Ob- 
servatory in 1911, emphasizes the limits of 
exploring space by telescope. Almost as 
close to earth as it ever comes, the red 
et appears no larger than a medium-size 
lunar crater. PHOTOGRAPH FROM LOWELL OBSERVATORY 
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Le Sepra n'a pas d'équivalent civil dans le 
monde. [| n'a pas, non plus, de grands 
moyens. Pour ces enquéteurs du CNES, la 
rigueur scientifique est la règle, Photo Sepra. 


phénomènes différents qu'il s'agit encore 
de discriminer. 

Rares, mais pas absentes, sont par 
exemple les traces laissées sur le sol par 
des phénomènes insolites, Pour les cas les 
plus intéressants, le Sepra effectue sa 
propre recherche sur le terrain, avec ana- 
lyses physico-chimiques et mesure des 
caractéristiques électriques et mécaniques 
du sol, maia il n’y a expertise que ai cela 
s'avère justifié, compte tenu du coût de 
telles interventions, souvent menées avec 
l’aide du CNRS et parfois de laboratoires 
privés. Les plus intéressantes de ces exper- 
tises sont publiées dans des notes tech- 
niques, comme celle concemant le site de 
Trans-en-Provence (voir encadré). 

Et l'hypothèse extra-terrestre, dans tout 
cela ? Les spécialistes du Sepra abordent 
bien sûr occasionnellement le sujet avec 
les astronomes. Notamment ceux, comme 
Jean Heidman, qui sont impliqués dans 
les programmes d'exobiologie. Mais il 
n'est pas possible de faire aujourd'hui 
une assimilation entre ces cas non expli- 
qués et la possibilité d'une visite extra- 
terrestre. Cette possibilité — bien qu'elle 
ne soit pas à exclure — n'est actuelle- 


ment qu'une hypothèse parmi d'autres, ni 
plus ni moins privilégiée. 

Ce n'est pas l'avis, on s'en doute, des 
inconditionnels de l’ufologie. A la sortie 
de la conférence donnée par le directeur 
du Sepra en janvier dernier au Palais de la 
découverte, une association pompeuse- 
ment baptisée "Secrétariat aux recherches 
et études spéciales", organisme gérant 
une "banque internationale de données 
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ufologiques”, distribuait un tract annon- 
gant avec aplomb que l'humanité était 
entrée depuis le 5 novembre 1990 dans 
une phase primaire de contact avec une 
puissance extra-terrestre. La fameuse ren- 
contre du troisième type ! Et cet étrange 
secrétariat, qui accuse le CNES de mentir 
à l'opinion publique, va jusqu'à deman- 
der la création d'une commission 
d'enquéte parlementaire... B 
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Spouting glowing ammonia into a vacuum chamber, this experimental thrustor, right, 


charged | 


someday help speed a man toward Mars. Apparatus to the left measures the engine's 
exhaust for a McDonnell Douglas n 
ric arc, through 


archer. A magnetic field draws the ammonia, 
The 


nozzle to produce long-sustained powe 


collar of the thrustor is silhouetted against a second porthole. 


But today the exploration of the earth's 
land surface is almost ended. Technology has 
made transportation and communication be- 
tween the remotest parts of the world possi- 
ble, even convenient, And we have now turned 
to the exploration of the ocean bottoms and 
of our neighboring worlds in space. 

Space exploration is in the finest human 
tradition; many feel that it is a prerequisite 
for our continued survival as a species. The 
same technology that has conquered earth's 
surface now also permits the destruction of 
mankind. Our planet is in danger of becoming 
a vast closed society, with its tensions and 
enormous energies turned inward upon itself. 

As the British author Arthur C. Clarke has 
written: "There is no way back into the past: 
the choice, as Wells once said, is the Universe 
—or nothing. Though men and civilizations 


may yearn for rest, for the Elysian dream of 
the Lotus Eaters, that is a desire that merges 
imperceptibly into death. The challenge of 
the great spaces between the worlds is a stu- 
pendous one, but if we fail to meet it, the 
story of our race will be drawing to its close. 
Humanity will have turned its back upon the 
still untrodden heights and will be descend- 
ing again the long slope that stretches, across 
a thousand million years of time, down to the 
shores of the primeval n 


а, 

It is our remarkably good fortune to live 
in the first moment in man's million-year 
history when we are capable of leaving our 
planet and exploring another world. Mars 
moves through our skies in its stately dance, 
distant and enigmatic, a world awaiting ex- 
ploration. If we but choose, it waits for us. 
THE END 
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LA GRANDE 
DÉMYSTIFICATION 


Quelle peut être l'attitude du scientifique vis-à-vis des ovnis ? Pour Evry Schatzman, 
une seule réponse : le scepticisme. La méconnaissance des phénomènes 
atmosphériques ou astronomiques, l'anxiété collective, la publicité médiatique 
sont à l'origine des plus célèbres observations d'ovnis. Que les témoignages 
se fassent un peu plus précis et l'identification n'est jamais loin... 


par Evry SCHATZMAN 


Académie des sciences, médaille d'or du CNRS 


bilan du sujet "ovni", méme si à bien 

des égards, le sujet me parait dépassé. 
Je vais étre accusé par ce seul énoncé de 
sottise et d'incompréhension par les fans, 
les croyants, les ovniphiles qui, il y a 
quelques années, pour stigmatiser mon 
scepticisme (qu'ils ont appelé sectarisme) 
m'ont traité d'ayatollah. Il me semble 
nécessaire, avant toutes choses, de préciser 
en quoi consiste le probléme. Chaque cas. 
est connu par un ou des témoignages, et la 
táche des enquéteurs est d'abord de 
reconstituer les circonstances exactes de 
l'observation, Cela s'apparente beaucoup 
plus à une enquête de police, menée sous 
les auspices d'un juge d'instruction qu'à 
une étude scientifique, les données scienti- 
fiques ne venant qu'en dernier lieu, quand 
les circonstances, l'heure, l'état du ciel 
ayant été établis de facon valable, il 
devient possible d'examiner quel phéno- 
méne astronomique ou atmosphérique, ou 
quel objet réel a été observé. Ce genre de 
travail est totalement différent de l'activité 
de recherche et je pense que les scienti- 
fiques sont particuliérement incompétents 
pour ce genre d'études. Ce que j'affirme 
ici, c'est que, toutes les fois qu'une 
enquéte a pu étre menée à bien jusqu'au 
bout, l'hypothèse ovni s'est effondrée"), 
Je ne discuterai pas ici des différentes 
sortes de contacts du troisième type, et 
encore moins des sectes comme celle des 
Raéliens(1). Je n'entreprendrai pas non 
plus l'étude physique du problème des 
visiteurs extra-terrestres et de leurs 
шоусиь de navigation. Disons que 
lorsqu'il s'agit a priori d'une technologie 
inconnue, il est trop facile de réfuter les 


I L est possible aujourd'hui de faire le 


“À chaque fois qu'une enquête a pu être 
menée à bien jusqu'au bout, l'hypothè 

ovni s'est effondrée”, affirme l'astrophysi- 
cien Evry Schatzman. Photo Alain Cirou. 


arguments critiques que l'on peut avancer 
pour mettre en doute, d’après les témoi- 
gnages, la réalité des conditions de voyage 
et de visite des extra-terrestres. Je dirai 
simplement que pour un physicien les pro- 
blèmes de voyage, d'arrêt, de départ, qu'il 
s'agisse de questions d'énergie ou 
d'hydrodynamique, demandent une 
sérieuse réflexion, et sont sans conteste à 
l'origine des doutes de la communauté 
scientifique. J’insisterai principalement 
sur l’histoire des ovnis contemporains. 

11 faut rappeler que dans l'immédiat 
après-guerre, après l'annexion des pays 
Baltes par l'URSS et les victoires électo- 
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rales des communistes dans les pays de 
ГЕЯ européen, une angoisse extrême a 
saisi une grande partie de la population 
des pays occidentaux. La première obser- 
vation est faite le 24 juin 1947 par 
K. Arnold. Dès l'été 1947, les Suédois 
sont terrifiés par les Perséides d'aoút dans 
lesquelles beaucoup d'entre eux ont vu 
l'arrivée des Rouges. Dans les années qui 
suivent, une littérature impressionnante 
est consacrée aux soucoupes volantes. On 
connaît la classification de Hynek(2) en 
rencontres du premier, du deuxième et du 
troisième type, cette dernière ayant fait 
l'objet d'un film de Spielberg. Des asso 
ciations nombreuses, appelées Ufomanes 
par Michel Rouzé, se forment dans le 
monde entier pour étudier les témoi- 
gnages sur l'observation des ovnis, aussi 
bien sur le plan international que sur le 
plan national. Quel est le bilan ? 

L'idée d'avoir affaire á des visiteurs 
extra-terrestres a joué un rôle dominant, 
même si l'American Air Force a, dès le 
début, cherché à déterminer s'il s'agissait 
de véhicules soviétiques de haute perfor- 
mance. Il faut dire, en effet, que l'idée de 
la pluralité des mondes habités a exercé 
une fascination dés l'Antiquité et ce n'est 
pas pour rien que l'Union astronomique 
internationale a créé une commission de 
bioastronomie. Il ne s'agit pas ici de la 
recherche de civilisations extra-terrestres, 
mais de l'analyse de témoignages concer- 
nant la venue sur Terre d'objets volants, 
pénétrant dans l’atmosphère terrestre, 
conduits par des extraterrestres ou, pour- 
quoi pas, d'objets terrestres d'une techno- 
logie extraordinairement avancée, 
construits secrètement et essayés à titre 


expérimental. De rapport en rapport, après 
l'étude d'une dizaine de milliers de cas, 
l'US Air Force avait conclu que les ovnis, 
méme s'ils existaient, ne présentaient 
aucun danger pour la sécurité militaire 
américaine. Accusée de dissimuler la 
vérité, l'US Air Force consulta son comité 
scientifique qui recommanda en 1966 la 
constitution d'une commission scienti- 
fique universitaire ou inter-universitaire 
indépendante, chargée de reprendre le pro- 
bléme. Il était cependant difficile de trou- 
ver un scientifique acceptant de prendre en 
main l'opération. Finalement, Edward U. 
Condon, célébre atomiste, membre de 
l’Académie des sciences des États-Unis et 
professcur à l'université du Colorado, 
accepta avec réticence de se charger de 
l'affaire. L'US Air Force annonça le 


7 octobre 1966 que l'université du 
Colorado avait été choisie et mettait à sa 
disposition un crédit de 500 000 dollars 
pour assurer les frais de l'enquéte. Le 
contrat précisait que “le travail serait 
conduit dans des conditions de stricte 
objectivité par des enquéteurs sélectionnés 
autant qu'il se pouvait comme n'ayant 
aucune idée précongue sur la question des 
ovnis". Un ardent candidat pour l'obten- 
tion du contrat, James E. Mc Donald, pro- 
fesseur de géophysique externe à 
l’université d' Arizona, avait dû être éli- 
miné entre-temps, car il était connu pour 
sa conviction qu’au moins une partie des 
ovnis étaient des véhicules extra-terrestres. 

Le rapport de la commission Condon (le 
fameux Blue Book) fut remis en janvier 
1969, concluant que “l'étude des témoi- 
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gnages sur les ovnis n'est pas de nature à 
aider à l'avancement des sciences". Le 
rapport Condon a été critiqué vivement. 
par les partisans des ovnis et, comme le 
dit Scheaffer(!), non sans raisons : “39 % 
des cas étudiés ne sont pas expliqués de 
facon satisfaisante dans le rapport final. 
Cependant, tous les cas laissés inexpli- 
qués dans le Blue Book ont été résolus 
ultérieurement par Klass, par Menzel et 
Taves, et par Oberg...” On peut sans 
doute attribuer les lacunes du rapport 
Condon à la difficulté du sujet et à l'inex- 
périence d'une partie des enquéteurs, mais 
en aucun cas à la malhonnéteté intellec- 
tuelle. Or, méme avant la publication du 
rapport, toute une campagne s'est déchai- 
née aux États-Unis, dénonçant l'intention 
de Condon et de son assistant Low, de 
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“rouler” le public américain. Philip 
J. Klass®), près de vingt ans après 
le début de l'enquête Condon, a pu 
montrer qu'au sein de l'équipe qui 
entourait Condon et Low s'étaient 
glissés des défenseurs des ovnis 
qui, avec l'assistance d'un député 
américain, J. E. Roush s'étaient 
acharnés à déconsidérer l'opération 
Condon. Toute l'opération eut lieu 
sur la base d'un bref mémorandum 
confidentiel de Low, daté du 9 aoút 
1966, dans lequel il exprimait ses 
idées personnelles sur les raisons 
pour lesquelles l'université du 
Colorado devait prendre en charge 
l'étude sur les ovnis. Il y écrivait 
notamment qu’ “il serait habile de 
donner au rapport une allure 
objective tout en laissant entendre 
à la communauté scientifique que 
l'équipe était constituée de non- 
croyants faisant de leur mieux pour 
être objectifs, bien qu'ayant un 
espoir presque nul de trouver une 
soucoupe”(%, Се mémorandum fut 


communiqué secrètement à 7. E. 
Me Donald, probablement pendant 
l'été 1967, C'est ainsi que, le 30 
avril 1968, il y eut un article dans 
Look, et une intervention de Roush 
à la Chambre des représentants, 
dénongant de fagon violente 
l'intention malhonnête de l'équipe 
entourant Condon, 

Deux exemples permettront peut-érre de 
se rendre compte de la difficulté d'explica- 
tion des témoignages. Scheaffer‘!) raconte 
le travail considérable qu'il a dû effectuer 
pour retrouver la date exacte de la soirée au 
cours de laquelle Jimmy Carter déclara 
avoir vu un ovni. Finalement, il ne s'agis- 
sait pas d'octobre 1969, mais du 6 janvier 
1969. La direction vers laquelle Carter 
regardait le ciel, l'heure de l'observation, 
permirent alors facilement de montrer que 
Carter avait tout simplement vu la planète 
Vénus. De la méme façon, une extraordi- 
naire chasse-poursuite du shérif Spaur le 
matin du 17 avril 1966, fut essentiellement 
consacrée à la poursuite de Vénus. 
Scheaffer dit avoir passé des centaines 
d'heures pour décrypter cette histoire. Les 
affaires personnelles qui s'ensuivirent pour 
le shérif Spaur ont probablement inspiré à 
Spielberg certains épisodes de ses 
Rencontres du troisième type. Il est vrai 
que la poursuite de Vénus n'est pas une 
affaire nouvelle. À l'époque de la sépara- 


tion de l'Église et de l'État en France en 
1905, la presse de Brest publia de nom- 


breux articles sur un mystérieux aérostat 
que l'on voyait tous les soirs au large de 
Brest. Cela attira l'attention de la presse 
parisienne, et finalement le Préfet maritime 
envoya un aviso à la poursuite de cet objet. 
Comme le raconta alors Flammarion dans 
L'Astronomie, "l'aviso poursuivit la pla- 
néte Vénus pendant plusieurs heures sans 
s'en rapprocher sensiblement" . 


En 1905, un-étrange 
aérosi Plane dans 


LE Ci ^ est 
la pla enus... 


Je terminerai par un souvenir que m'a 
raconté André Danjon, illustre directeur de 
l'observatoire de Paris (1946-1963) et le 
rénovateur de l'astronomie francaise dans 
l'après-guerre. Jeune agrégé de physique, 
André Danjon revenait de la place du 
Châtelet le 2 août 1914, indigné d’avoir vu 
la foule saccager une célèbre brasserie 
alsacienne qui portait un nom un peu trop 
germanique pour une veille de guerre avec 
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l'Allemagne. A la traversée du pont Saint- 
Michel, André Danjon trouve un groupe 
très agité criant “un zeppelin, un zeppelin” 
en regardant du cóté des tours de Notre- 
Dame. S’adressant à ces gens, André 
Danjon leur dit :“Votre zeppelin, c'est 
Jupiter." Se tournant contre lui et l’accu- 
sant d'étre un espion, ils veulent le jeter 
dans la Seine. Danjon proteste : “Mais je 
suis astronome." On lui crie : “Prouvez- 
le, prouvez-le." Tl a heureusement sur lui 
sa carte de membre de la Société astrono- 
mique de France, on le laisse partir. 

Il est facile de multiplier les exemples. 
On s'apercoit alors que les phénomènes 
astronomiques d'abord, les phénomènes 
atmosphériques ensuite et l'activité 
humaine enfin (ballons-sondes, ravitaille- 
ment d'avions en vol, sondes radar...) 
observés dans des conditions inhabi- 
tuelles jettent le trouble dans l'esprit des 
témoins, et que leur imagination les fait 
interpréter ce qu'ils voient. En 1963, une 
météorite tomba dans la région Cóte 
d'Azur. J.-C. Pecker fit appel par voie de 
presse aux témoignages, pour pouvoir 
reconstituer la trajectoire du bolide. 


Celui-ci fut effectivement retrouvé. Sur 
les trois cents lettres regucs à l'observa- 
toire de Nice, une demi-douzaine décri- 
vaient un vaisseau spatial, l'une donnant 
même le nombre de hublots. Je ne tiens 
pas compte ici des nombreuses farces et 
mystifications, parfois remarquablement 
bien montées et difficiles à démasquer. 
L'une d'entre elles a été racontée par son 
auteur, David A. Simpson, dans le 
Skeptical Inquirer), Le samedi 28 mars 
1970, avec l'allumage d'une lampe par un 
complice et un trucage photographique 
élémentaire, congu cependant pour pou- 
voir étre aisément démontré, Simpson a 
mystifié les membres d'une association 
anglaise d'étude des ovnis. Le cas a été 
publié dans Flying Saucer Review, revue 
internationale, et Pierre Guérin a essayé 
d’expliquer l'apparition et la disparition 
de l'objet par une perturbation de la cour- 
bure de l'espace-temps() П est facile de 
montrer qu'une telle perturbation n'aurait 
pu étre due qu'à la présence d'un trou 
noir ayant une masse de l'ordre de celle 
de Jupiter et passant à proximité de la 
Terre. Il est difficile d'imaginer que cela 


n'eût pas perturbé la trajectoire de la 
Terre autour du Soleil, Bien entendu, on 
peut toujours dire que les extra-terrestres 
sont capables de maîtriser la gravita- 
tion... Enfin, des tentatives d'analyse sta- 
tistiques des données ont été faites, par 
exemple pour déterminer l'altitude 
moyenne de passage des véhicules, à par- 
tir d'observations impliquant au moins 
deux témoins situés dans des lieux diffé- 
rents. Ayant constaté que l'auteur d'une 
de ces analyses ne savait pas faire un 
changement de coordonnées, j'ai repris 
moi-méme un tel calcul, pour m'aperce- 
voir qu'une altitude infinie était parfaite- 
ment compatible avec les données. 
Autrement dit, il s'agissait d'observations 
d'objets astronomiques. 

Les traces laissées par les extra- 
terrestres au cours de leur visite font par- 
tie des “preuves” du passage des ovnis. Il 
est bien évident que l'analyse de telles 
traces est particulièrement difficile. J'ai 
participé, il y a bien une dizaine d'années 
maintenant, à unc séance de travail dans 
le cadre du CNES, où l'on a étudié le cas 
suivant. La scène se passe à la campagne. 
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DOSSIER 


Une fillette, seule chez elle, voit 

un véhicule se poser dans le pré 

devant la maison. Elle a peur et 

alerte le voisin. Finalement, la 

gendarmerie est avisée de l'évé- 

nement et trouve à l'emplace- 

ment indiqué par la fillette des 

sortes de tourbillons de l'herbe. 

Or. cette alerte a été donnée par 

l'enfant le lendemain de la publi- 

cation par lessmédias de la décla- 

ration d'un jeune homme, 

affirmant avoir été enlevé pen- 

dant trois jours par des extra- 

terrestre». On a su très vite que le 

jeune homme avait simplement 

voulu échapper à la conscription. 

Mais il est clair que la fillette 

avait été perturbée par cette his- 

toire. Les constatations de la gen- 

darmerie sur l'état de la prairie 

avaient été faites deux jours après 

l'alerte, et il était impossible de 

reconstituer l’évolution météoro- 

logique pendant ces deux jours. 

Au terme d’une après-midi de dis- 

cussion, on ne pouvait arriver à 

aucune conclusion. À mon avis, 

tout tenait à un phénomène psy- 

chologique, provoqué par la 

publicité médiatique faite à du 

sensationnel diffusé sans contrôle. 

Il est absurde de rejeter a priori 

la possibilité de voir arriver un 

vaisseau venant d’une autre pla- 

nète. Mais il faut bien se rappeler 

que l’ignorance des phénomènes astrono- 

miques ou atmosphériques, la peur et 

l'anxiété, peuvent amener à des interpréta- 

tions extravagantes, en diminuant la capa- 

cité de décrire correctement les conditions 

d'observation et ce qui a été observé. On 
comprendra ici mon scepticisme. 88 


(1) Voir en particulier UFOs explained par Philipp J. 
Klass (1974), The UFO Verdict par Robert Sheaffer 
(1981), The UFO enigma par D. H. Menzel et E. Н. 
Taves (1977), Space World par J. E. Oberg (1977), Et 
si les ovnis n'existaient pas (1977) et Le naufrage des 
extra-terrestres (1979) par Michel Monnerie, La 
grande peur martienne par Gérard Barthel et Jacques 
Brucker (1979). Sur les Raéliens, voir par exemple 
L'Événement du Jeudi, n° 374, janvier 1992. 

(2) L'astrophysicien J. Allen Hynek a été à la fin de sa 
vie un ardent défenseur des ovnis 

(3) Philip J, Klass, The Skeptical Inquirer, été 1986, 
р. 328. L'article de Klass est basé en partie sur une 
thèse sur les ownis, écrite par Mc Carthy, étudiant de 
l'université de Hawai. Mc Donald s'était suicidé en 
1971 et sa veuve autorisa Mc Carthy à consulter tous 
les documents de Mc Donald. 

(4) Le mot trick employé par Low a en effet un sens très 
péjoratif, méme si, dans l'argot des scientifiques, cela 
peut simplement désigner la manifestation d'une intel- 
ligence exceptionnelle. 

(5) The Skeptical Inquirer, printemps 1980, vol. IV, 
103, p. 32. D. ያ Simpson est un physicien anglais. tra- 
vailiant en 1980 au National Physical Laboratory, 

(6) Flying Saucer Review, 16, 6, 1970 (référence don- 
née par Simpson). 
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Sorpresa: ora su Marte 
spuntano anche le case 


Evidenziate dal cerchietto, le «case» su Marte (în alto ingrandite). 


continuazione dalla pag. 17 
E c'è anche chi ipotizza 
che abbiano voluto prova- 
rela loro intelligenza supe- 
riore, commettendo un de- 
litto alla luce del sole per 
dimostrare poi che erano 
capaci di inca. 

Caso chiuso, quindi, 
come ritengono gli invc- 
stigatori? 

«Lo si vedrà in Corte 
d'Assise, ammesso che 
non accada nulla di cla- 
moroso prima», dichiara 
l'avvocato Marcello Pe- 
trelli, uno dei difensori di 
Scattone. «Gira e rigira, 
il perno dell'accusa resta 
la Alletto, una testimo- 
nianza arrivata dopo ben 
nove interrogatori», E i 
difensori fanno capire 
che dietro molte dichia- 
razioni c'é «una pressan- 
te opera persuasiva» de- 
gli investigatori. 

Ma, anche ammessa 
l'esistenza di «metodi di 
persuasione», ci si chie- 
de perché mai dei colle- 


ghi di lavoro dovrebbero 
accusare di un orrendo 
delitto due innocenti ai 
quali, peraltro, sono 
amichevolmente legati. 
D'altra parte ci si chiede 
pure come «due menti 
superiori» abbiano potu- 
to uccidere alla presenza 
di testimoni. E ci si do- 
manda come 


ase su Marte? Così sembrerebbe 

le foto del «pianeta rosso» 
scattate dalla Nasa, l'ente spaziale ame- 
ricano. Ad un'analisi attenta, le immagi- 
ni, diffuse su un sito Internet che si oc- 
cupa della missione Pathfinder, rivelano 
la presenza di strani oggetti. Sullo sfon- 
do della foto qui a sinistra appaiono al- 
cune strutture a forma di cupola che, in- 
grandite (sopra), sembrano proprio un 
gruppuscolo di casette. Per i curatori del 
sito (indirizzo http.//www.backline.de- 
mon.co.uk) potrebbe essere stata la 
stessa Nasa a costruirle prima della 
missione. Un'ipotesi incredibile: meglio 
pensare a tipiche abitazioni marziane. 


alla facoltà di Lettere. E 
i tabulati della Telecom 
testimoniano che Ferra- 
TO era sicuramente a ca- 
sa (a 15 minuti di strada 
dall'università) alle 
10.55 e poi alle 12.44. 
Possibile che, in mezzo a 
questi orari, abbiano 
ammazzato senza ragio- 
ne una ra- 


«due menti [^ gazza che 
superiori», se “Hanno fatto di neppure co- 
ER N To 

al- « » ri- 
fora del deli. | 2 Costruirsiun | sponde Гас. 


to e quindi vi- 
sibili a decine 
di persone 
(come nel caso dell'ulti- 
ma supertestimone), in- 
sistano nel sostenere che 
si trovavano da tutt'altra 
parte. Si è visto che Scat- 
tone ha parlato davvero 
con urrsuo collega, sulla 
Nomentana, fra le 11 ele 
12.30 e un certificato 
(che peró non riporta l'o- 
ra) testimonia che é pure 
andato, quella mattina, 


falso alibi" 


cusa. «Per 
questo han- 
no tentato di 
costruirsi un alibi». 

Già. Ma anche questo & 
strano. A premerc il gril- 
letto, stando all'accusa, 
sarcbbe stato solo Scatto- 
ne, e allora non si spiega 
perché mai Ferraro non 
si decida a scindere le sue 
responsabilitá (di sempli- 
ce favoreggiatore) da 
quelle dell’amico. 

«Non lo fa perché è in- 


nocente, perché quella 
mattina non era nella sa- 
la 6. Non ha nulla da con- 
fessare e nessuno da co- 
prire», sostiene l'avvoca- 
to Petrelli. Ossia e un 
personaggio cristallino, 
dedito 235 alla musica, 
alla poesia e alla filoso- 
fia. Come il suo amico 
Scattone. Forse per que- 
st el tragico 9 mag- 
gio, gli unici che sono ap- 
parsi disinteressati al fe- 
rimento di Marta Russo e 
di cui non solo tutta l'u- 
niversità, ma l'Italia par- 
lava, erano proprio loro. 
Perché si sono telefonati 
più volte nella giornata? 
Per mettersi d'accordo su 
una cena in pizzeria della 
sera, per festeggiare il 
compleanno della sorella 
di Marianna Marcucci. E 

sul terribile e inspiegabi- 
le ferimento di una stu- 
dentessa sotto le finestre 
dei loro ulfici, nemmeno 
una parola. 


Enrico Pugnaletto 


Un uomo sulla Luna? de 


«VI prego di osservare que- Ti 
sto ingrandimento fotografico FI 
tratto da una delle immagini ri. rar 
trasmesse a terra dal Lunik 9 ti 
nel febbraio del '66, È un par- pa 
ticolare della superficie della cis 
Luna, Guardando quella foto. no 
grafia sono rimasto colpito dal att 
tilevarvi una figura con appa тат 
rente sembianza umana, Ho 
confrontato con altre fotografie me 
e sempre vi sì scorge quella ter 
singolare apparizione. Gioco de 
d'ombre? Casuale composizione 
di figura determinata dalla de- 
scrizione puntiniforme dell'ap- 

arato televisivo trasmittente? 1 

on vorrei rispondere. Ciò ch 4 
mi interessa è segnalarlo e ri- 
vendicare Ја mia priorità nella — ff 
singolare osservazione ». 
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| Sorpresa a a Pasadena: il Viking trasmette d da Marte foto ...e lette 
; р GIORNO 26.7.76 


re (B, GH 2). 


Sul pianeta rosso 


<qualcuno> 


PASADENA, 25 luglio 

Se non ci fossero i dubbi sollevati im- 
mediatamente dagli scienziati e se non 
sapessimo che non esistono esseri viven- 
ti su Marte potremmo dire che una igno- 
ta mano si è divertita a disegnare su 
una grossa roccia del pianeta rosso due 
- lettere del nostro alfabeto, la «B» e la 
e С» ed un numero, il due. Le due lette- 
re ed il numero, con particolare eviden- 
za per la «В», compaiono su un grosso 
sasso a poca distanza dal modulo Gel 


HE definitivamente l'interrogativo pos 
quelle due lettere e quel numero pongo- 
no non soltanto ai profani, a Pasadena 
offrono una prima spiegazione. 

Dopo aver attentamente esaminato l'im- 
magine, gli scienziati ritengono che quel- 
la che sembra una chiara lettera «B» 
sia determinata dalle ombre di due pro- 
tuberanze, ha precisato Jim Martin re- 
sponsabile del progetto Viking. 

Nell'identico modo, ossia con la proie- 
zione e l'ombra dei diversi minerali che 
compongono la roccia, vengono spiegati 
gli altri due strani contrassegni. 

«Si tratta semplicemente di un feno- 
meno di ombre provocato dalla struttura 
irregolare della roccia » ha aggiunto A- 
lan Binder, che è uno degli scienziati che 


scrive? 


si occupano direttamente delle fotogra- 
fie di Marte rilanciate sulla Terra dal 
Viking, 

«Fenomeni come questi sono comuni 
sulla terra. Altri apparenti simboli po- 
tranno comparire su altre foto». Ha ag- 
giunto spiegando che è naturale che l'uo- 
mo sia portato a vedere anche su Mar- 
te cose che hanno con lui qualcosa di 
familiare, 

Intorno al modulo atterrato feli 


no notato altre strane forma: 
quella di un grosso sasso a forma di uti- 
litaria che è siato soprannominato scher- 
zosamente «la Volkswagen ». 

Gli did ር. del centro di Pasadena 


pianeta rosso in prog 


а che il braccio meccanico 
aveva ripreso a funzionare è giunta alle 
21 (ora italiana) attraverso una fotogra- 
fia inviata dalle sonda. 

Ecco la foto che ha destato l'immediato 
interesse degli scienziati e l’entusiasmo 
degli ufologi: le lettere «B» e «G 
il numero «2» appalono sul sasso 
en La «B» & particolarmente vi- 
sibile, 


Gli astronomi del Vaticano polemizzano con la Nasa per le ricerche di nuove forme di vita nelP' universo 


Battezzare «ET» 


Critiche ai costi del nuovo progr. 


CITTA' DEL VATICANO — Sa- 
та battezzato un "ET" se capi- 
tasse dalle nostre parti? Una do- 
manda provocatoria, che ha avu- 
to la risposta che meritava: sia- 
mo alle ipotesi da fantateologia. 

Ad affermarlo è il direttore del- 
la Specola vaticana, padre Geor- 
ge Coyne della Compagnia di Ge- 
sú, che proprio in questi giorni é 
nell’occhio del ciclone per via di 
indiscrezioni giornalistiche sulla. 
controversa materia le cui origi- 
ni risalgono nientemeno che agli 
anni cinquanta. In quel periodo il 
quindicinale dei Gesuiti, “La Ci- 
viltá cattolica”, pubblicó una se- 
rie di articoli firmati da un esper- 
to in tonaca, padre Domenico 
Grasso, sulla possibilitá che esi- 
stessero forme di vita nelle altre 
galassie dell'universo e che dun- 
que avrebbe potuto verificarsi un 
evento sconvolgente quale è stato 
quello della Redenzione anche su 
altri mondi, per altri esseri non 
umani; insomma per i misteriosi 


| «ET» con Henry Thomas, nel ruolo di Elliott, nel celebre film di 
Steven Spielberg. 


alieni. 

Le indiscrezioni di questi gior- 
ni riguardano invece i rapporti 
tra la Nasa e gli scienziati della 
Specola vaticana sulla ricerca 
congiunta di eventuali forme di 
vita extraterrestri, con partico- 
lare riguardo per l'osservazione 


. | del comportamento della luce da 


cui può stabilirsi e il Sole non sia 
l'unica stella del cosmo ad avere 
un proprio sistema di pianeti, Gli 
scienziati del Vaticano hanno 
espresso «dubbi» e «problemi» sul 
programma della Nasa. Dubbi an- 
zitutto «per i costi e perle risorse 
che - ha detto Coyne - potrebbero 
essere impiegati in altro modo», 
Pertanto per la Chiesa, secon- 
do padre Coyne "non vale la pena 
di occuparsi di tale problema”. 
Inoltre, "sarebbe assurdo so- 
stenere che la Chiesa va in cerca 
di extraterrestri per convertir- 
li"; piuttosto, essa "si preoccupa 
di far arrivare il Vangelo a quei 
due terzi dell'umanitá che anco- 


? E’ fantateologia 


amma dell’ente spaziale americano 


та. non conosce Gesù”. Ben altra 
sarebbe la 
che scien 
con sufficiente approssimazione 
che in altri pianstl e In galassie 


osizione se le ricer- 
fiche dimostrassero 


diverse esistono forme di vita. E | 


il direttore degli astronomi vati- 
cani afferma: "Se ciò fosse prova- 
to, la Chiesa dovrebbe chiedersi 
se per caso si tratta di "persone" 
che condividonc la condizione 
umana di peccato е che sono dun- 
que bisognose li redenzione”; 
tuttavia, per ora “si tratta sol- 
tanto di ipotesi”. 

Fantateologia, dunque. Eppu- 
re, battezzare un ominide, un 
alieno o un patetico "ET", sareb- 
be una bella impresa; ma padre 
Coyne s'affretta a sgombrare il 
campo da precipitose illusioni: 
"Non abbiate paura”, ha detto ai 
giornalisti che lc interpellavano 
in proposito, “Le Chiesa non ha 
nessuna intenzione di mandarmi 
ad evangelizzare extraterrestri 
sul pianeta X della galassia Y”. 


Emilio Cavaterra 
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፳ Telespettatori parlano con astronauti 


1 NEW YORK — «Non abbiamo visto tracce di vita extra 
Gomar. si Dios. Questa la risposta di Charles (Sut) 
Semar, maggiore dell'Aeronautica americi ts (Sam 
iene missione spaziale. alla domanda di an cor es. 
que ace convergibione è avvenuta leri sera quanda a 
que astronauti dello Shuttle Discovery si sono collegati 
Con la popolare trasmissione «Larry king ac della Cnn | 
per un'intervista e re alle domande dei tel 
spettatori. Domandi i Agli astronauti è sta 
anche chiesto se in orbita si erano portati dei soldi. La | 
risposta è stata negativa. 
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ÉDITORIAL 


Il y a un demi-siècle, dans l'Allemagne 
nazie, les ingénieurs de la base de 
Peenemünde préparaient une arme 
redoutable selon les uns, l'ancêtre de 
la fusée qui permettrait aux 
astronautes de marcher sur la Lune 
pour les autres. Telle est l'histoire de 
Wernher von Braun, de son équipe et 
des conditions dans lesquelles les 
fameuses V 2 furent élaborées. 
Interrogé par la presse américaine sur 
sa responsabilité pendant la Seconde 
Guerre, von Braun s'est toujours 
fortement défendu d'avoir adhéré aux 
thèses hillériennes. Même si, de toute 
évidence, il préféra en ignorer 
délibérément la barbarie. 
A contrario, Albert Einstein choisissait 
de fuir l'Europe pour mettre ses 
compétences et sa notoriété au service 
d'une bonne cause : convaincre le 
monde libre de se doter de moyens 
suprêmes pour le rester. Ce seront 
Robert Oppenheimer pour les 
États-Unis, puis Andreï Sakharov pour 
l'URSS, qui nous offriront cette 
"sécurité “ en allumant les premiers 
feux nucléaires... 
L'histoire de cette responsabilité des 
scientifiques pourrait alimenter bien 
des livres. Les exemples ne manquent 
pas, au cours des temps, de pacles 
diaboliques conclus entre les 
représentants de la science et les 
acteurs des guerres ! 
Notre róle de journalistes, s'il est 
d'éclairer le die honnêtement possible 
les circonstances de ces choix, n'est 
pas de prononcer des jugements. 
Dans notre monde, fort heureusement, 
cette liberté est individuelle. 

Alain CIROU 
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Mars dans le simulateur 
JEAN SEGURA 


La planète rouge comme si vous y 
étiez ! Sans attendre les missions habi 
tées vers Mars, prévues pour le début 
du siècle prochain, les chercheurs de la 
Nasa s’entrainent déjà à la visiter 

évoluant au milieu d'images de syn 
thèse, ils explorent les mondes virtuels. 


Une prepararion indis- 
20 pensable avant la plon- 

gée réelle dons un 

environnement hostile 


Ovnis : l'avis des astronomes 


JEAN-PIERRE DEFAIT, PIERRE KOLHER 
EVRY SCH AAN 

Les ovnis passionnent le public... el agacent 
les scientifiques, Tel astronome, spécialiste de 
la vie extra-terrestre, n'y croit pas ; tel autre 
— dans un récent ouvrage à sensation — 
affirme que les extra-terrestres sont déjà 
parmi nous... Nous avons rencontré les astro- 
nomes qui ^y croient”, ceux qui tentent d'ana- 


lyser les observations et ceux 
enfin, qui réfléchissent au phé 
noméne : les ovnis sont-ils seu 
lement un objet de science ? 


Les tremblements d'étoiles 
DOMINIQUE LESUEUR 


Les étoiles tremblent. Les astronomes 
avaient déjà découvert les oscillations 
solaires ; ils commencent aujourd'hui à 
observer celles des naines blanch 

de certaines étoiles magnétiques, qui 
vibrent mille fois plus que notre Soleil. 
Une discipline est née : l'astérosismo- 


logie. Gráce 6 elle, c'est 

le. መሆ mame. des 

médias 90:95 Qui 

nous sara БОГОВ 
Astroflashes FRÉDÉRIC GUÉRIN 
Les sorciers de Peenemünde PIERRE KOLHER 48 
Étoiles filantes : les moissons du ciel ዩከር ROBIN 36 
Monsieur Neptune RAYMONDE BARTHALOT 60 


Télescopages (11) — Univers du livre (13) = Point focal (15, 17) — Éphémérides (66) — Ouvert la ዘዘዘ (70) 
= Astro-Junior (75) - Prix Gel et Espace (77) — Petites Annonces (79) - Astronomes Amateurs (80). 
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Evidence of seasons: As the polar cap recedes, between the 
Martian months of May (left) and July (right), a wave of 
darkening sweeps toward the equator, increasing the con- 
trast between bright and dark areas. 


Seeking signs of intelligent life on Mars, Percival Lowell 
peers into a 24-inch telescope at Flagstaff, Arizona, in this 
old photograph. The observatory he founded there in 1894 
has long been a leading center of Mars study. 


Mysterious areas of darkness show up in nonseasonal 
changes. From the dark center patch of Syrtis Major in March, 
1934 (left), a curving band extends toward the lower left. The 
feature was barely discernible in April, 1907 (right) 


on flybys that will approach within 2,000 
miles of Mars (page 825). One important ex- 
periment will measure the polar temperature. 

What happens when the icecaps disap- 
pear? The Mariner IV photographs—which 
cover less than 1 percent of the Martian sur- 
face—show no clear and prominent sign of 
water-erosion features, such as river valleys. 
We expected this. Mars has no open bodies of 
liquid water today, and the thin polar caps 
simply vaporize rather than melt. 


Mars No Longer Shows Original Face 


However, even the largest craters on Mars 
have been significantly eroded and filled, 
probably by wind-blown dust, by expansion 
and contraction under huge daily tempera- 
ture changes, and by new craters. Because of 
the erosion, we can no longer see the original 
surface of Mars. Perhaps in earlier eons oceans 
of a sort lapped Martian shores. 

In any case, large bodies of liquid water 
are not required for the origin of life; in many 
respects, shallow pools or underground lakes 
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provide better environments. We cannot ex- 
clude the possibility that even today, below 
the arid Martian surface, lies a layer of per- 
mafrost, with liquid water still deeper. 
Could life exist on Mars, in the apparently 
hostile environment we have described? 
People have thought so forseveral hundred 
years. One of the arguments, advanced about 
the beginning of the century, hinged on the 
fact that people looking through telescopes 
thought they detected green areas. This is 
now known to be partially an optical illusion. 
Also, green does not prove vegetation—nor 
does lack of it prove there is none. Plants, if 
any, on Mars may be a different hue. 
Another argument centers about the fa- 
mous “canals.” In the 1870's and 1880's Schia- 
parelli discovered through his telescope a net- 
work of delicate dark lines that occasionally 
stood out “like the lines on a fine steel etch- 
ing,” as a later observer described them. The 
lines seemed straight and proceeded for hun- 
dreds of miles across bright areas, connecting 
distant dark regions with one another. 


di 


" i ASTRONOMES QUI CROIENT AUX OVNIS 
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PAR PIERRE KOHLER 


LA GRANDE DÉMYSTIFICATION 
PAR EVRY SCHATZMAN 


Schiaparelli called them canali—by which 
he meant simply “channels.” But the lines 
were interpreted, especially by the American 
astronomer Percival Lowell, as waterways of 
a race of intelligent beings. 

Lowell and his followers believed that the 
Martians constructed the canals to bring 
water from melting polar icecaps to parched 
cities near the Martian equator. Some even 
described Martian hydraulic engineering and 
placed the political capital of the planet in 
Solis Lacus—Lake of the Sun. 


Canals: A Trick of the Eye? 


Scientists today differ on whether the lines 
exist. Those who do recognize them have 
found that, when earth's atmosphere becomes 
exceptionally clear and steady, the lines break 
down into fine but disconnected detail, rather 
like dotted lines. Psychologists explain that 
when the eye sees such disconnected markings 
at a distance, the brain characteristically ties 
them together and remembers them as unified 
lines (page 830). 

So, although we do not now believe in 
canals created by intelligent Martians, we still 


must explain why the disconnected fine de- 
tails are arranged in such long, straight lines 
—something quite remarkable in itself. 

Mariner IV photographs did record nar- 
rower lines, invisible from earth. Some appear 
as ridges, others as depressions. Their relation 
to the classical “canals” is in dispute. 

Another set of enigmatic observations 
which seems to argue for life on Mars con- 
cerns the seasonal changes in the dark areas. 
As the polar caps retreat each year, releasing 
water vapor into the atmosphere, we observe 
a wave of darkening, increasing the contrast 
between bright and dark areas and progressing 
steadily toward the equator (opposite). 

What would be more reasonable than to 
conclude, as did the French astronomer E. L. 
‘Trouvelot in 1884: “Judging from the changes 
that I have seen to occur from year to year 
in these spots, one could believe that these 
changing grayish areas are due to Martian 
vegetation undergoing seasonal changes"? 

Many other scientists have accepted this 
hypothesis. Among them was the late Dr. E. 
C. Slipher of Lowell Observatory at Flag 
staff, Arizona, who from 1905 to 1964 devoted 


If Martian life exists, its higher forms might look somewhat like these, the author 
conjectures. Shielded from ultraviolet radiation by a glassy shell, an animal gorges on 
mossy ground cover among plants with cabbagelike tops. Outer leaves close at night to 
protect buds from cold. Like the ground cover, these plants have developed an ultraviolet 
tolerance. Others, lacking such immunity, wear transparent bubbles. 
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